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l'avantage d'offrir à nos lecteurs un extrait de la c
première partie. Il sera, croyons-nous, fort lbien s
goûté.

Le recuecil (les poésies dlu Dr, Chevrier, notre
confrère et collaborateur, ses Tendre.s clioses dont
nous avons (ljà parlé, e st à la veille de sortir-
dles presses. On peuit y souscrire inmédiatemnent:q
c'est même faire oeuvre pie pour l'encouragemenît1'
de notre littérature nationale (lue ('y mettre cettes
noble émulation. Je transcris ici le bulletin dle
souscription:é

Recueil de Poésies canadiennes, par le Dr R. Chevrier,
mous le titre de Tendres Chose».

L'auteur, quoique jeune encore, est bien noté dans le
mondle littéraire où il s'est fait connaître par diverses
publications dans les journaux et spécialement dans le
MONDU ILLUSTRÉ, dont il cet depuis plusieurs ann es un
collaborateur fidèle et bien goûté.

Le volume contiendra plns de cinquante poésies, dont
la grande partie inédite, et aura prés de 200 pagea. Tout
sera de premier choix dans le papi r et l'impression.

Sou titre: Tendres choses nous indique assez l'esprit dus
volume et nous assure de son ent ër succès.

Le prix du Recueil est de ($1.00) une piastre.

MUaintenant, pour ceux qui désireraient s'assu-
rer 'oeuvre charmante dle notre vaillant poète, le
directeur lut MONDE ILLUSTRÉ recevra avec plai-
sir leur souscription : s'adresser~ à son noni, ver-
baleinent ou par écrit, au bureau du journal.

Enfin nous est arrivée la revue des jeunes, si
longtemps attendue. Cela est coquet au possible
et porte un nom à l'avenant : Le (?/an'ur, Recueil
littéraire les jeunies. On y sent (le l'entliouisismme,
delége et (lu travail : esperons que tout cela
sera appre 1cié à son néirte (lu public lecteur et
dure-ra autant (que sembîlle le promettre l'exubéc-
rance le jeunesse qui distingue cette entreprise.
La collaboration dle cette publication, on ne peut
plus hieureusemient régénîérée- -ce sont l'ancien Re-
cu-il littéraire et l'ancien (itner cdes jeunes
littérateurs, revivant, unis cen un légitime ina-
riage-la collab)oration eni est nombilreuse et -varice.
Nous y remarquons plusieurs noims familiers au
MONDE ILLUSTRÉ. MM. Chevrier, Roy, Massi-
cotte, Boissonneault, Beaulicu, Ferlanci, etc., etc.
Succès complet !J. ST-E.

CONFIDENCES DE L'ABîIME

(SOUVENIRS DE VOYAGE)

'ÉTAIT le soir. J'étais pen-
chié sur le gouffre. Il tomn-
bait des rumeurs samns fi,
comme (les synmphonies à la

'i sourdine, des mille bouches
cd'or dlu ciel étoile. La mer

~'f \ ~ '~mou]toniiait, et la brise dou-
- cement choquait dans la

frange des petites vagues
innombrables, faisant l'effet
d'une salve d'artillerie,étouf-

fée et lointaine.
Et les cierges iqîfinis qlue la nuit-cet enfant de

choeur du ciel, avait allumé là-hau tfaisaient miroiter
leur bleuâtre clarté dans chaque ondulation, don-
nant l'illusion d'un essaim le nmouches à feu éclai-
rant d'une phosphorescence inimnterrompue ce taillis
sans bornes...

La vague léchait le navire et se glissait jusqu'aux
bastingages en une molle caresse.

Etrangement impressionné par cette fuite suc-
cessive de l'onde, je jetai 'a la vague-au milieu
de Ina contemplation-ce cri de mon âme intri-
guée:

-Vagrue, (lui es-tu ? Quelle est ton essence ?
Ton rôle, tes vertus, ta mission ?...

La vag-ue resta muette et continua sa course
sans satisfaire à ma curiosité. Mais j'enitendis
soudain comme une immense clarmeur sortir du
gouffre. C'était une confusion de voix étranges et
sonores, montées des entrailles de l'abîme, et voilà

ce que je pus démêler dans la vaste rumeur dont
semnblait s'étonner le ciel silencieux et clair:

La vague, c'est rien. La vague, c'est l'immensité.
D'est une molécule d'un tout incommensurable,
quelcque chose comme un infiniment petit, s'entas-
sant à perte de chiffres et à la fin formant abîme!

La vague a cquelcque chose de la femme, PUIS- q
q1u'elle berce, quelque chose de l'enfer, puisqu'elle t
bout, quelque chose du ciel, puisqu'elle chante, duc
serpent, puisqu'elle ondule, (lu cimetière, puisqu'ellea
enterre, quelque chose de la foudre, puisqu'elle
éclate.1

La vague a un sourire qui ment, un baiser quic
meurtrit, une caresse qui étouffe. C'est une fée 1
malfaisante, une maîtresse terrible et jalouse. c

La vague sonne de l'olifant et joue clu haut-
bois et parfois soîn air de clairon devient la plainte
(Fun glas....

La vague s'enfle de vent et le colère, se heurté
aux cieux, crève les voiles, secoue les navires
comme (les coques de noix et, (devenue montagne,
se fait démolisseur...

La vague tantôt se fait petite et s'emplit de
murmures charmants. Elle module de tendres
mélopées et soupire amoureusement.

La vague a de la coquetterie comme une jeune
tille, et comnie elle, elle se boucle les cheveux et
se met au co)u de blancs rubans et les plus fines
dentelles. Quand paraît le soleil, elle se hâte <'ef-
facer Jusqu'à la moindre de ses rides, se teinte les
joues cie pourpre; elle roucoule comme une colcomnbe
et fait onduler muollemnent les courb)es élégantes dle
sa taille souple et gracieuse. Et le soir, sous l'oeil
de la nuit, pour se faire plus séduisante et plus
belle elle dlécroché au ciel les astres et se les pose
au front en guise (le (diadème ....

Les sirènes (les anciens, ce sont les vagues de la
mier, vues (le loin, clans un rayon de soleil ou gi-
rées <le clair-de-lune, se courbant gracieusement
dans umne démarche ravissante, plonîgeant à l'abîme
et énîem'geaîît tout à coup avec les floccons d'écume
à la gorge, les éclairs dans les plis (le leurs vête-
ments et (les voix divinnemnt louces dans leur
crête--ce gosier de la vague.

La vague est une force. C'est une des incalcu-
lables lanières d'un fouet titaniqîue au repos.
Aux mains de la tempête cette lanière devient
cognée, massue et bélier. Elle mord dans l'acier
et brise comme des fétus les grands umâts des voi-
liers épeurés,

La vague est une des têtes d'une hydre inconce-
vab)le.

La vague est un e grande hystérique. Elle passe
sans raison de l'accalmie à l'oscillation, de l'oscilla-
tion au tremblement, du trenmblement au spasme,
et du spasme à des crises <le convulsions terribles.

La vague est une gueule qui s'ouvre quand le
gouffre a faim.

C'est un tertre de cimetière, une case d'un char-
nier sans fond.

La vague s'ouvre pour recevoir les cadavres et
les porte. Elle est fossoyeur et croque-meort.

La vague est gloutonne, et quandl elle s'est gor-
gée d'un naufrage trop copieux elle en vomit sur
les rives-ce sont les épaves I

La vague, c'est ....

Mais la rumeur devint moins distincte. La mer
s'était agitée comme une furie. Elle éclaboussait
le pont, et c'était l'éclat de sa colère qui couvrait les
voix mîystérieuses dont elle appréhendait d'autres
trahisons.

ETUDES HISTORIQUES

FONDATION DE LA PAROISSE DE LA VISITATION DU
SAU LT-AU-R ECOLLET

L'établissement (le la paroisse canadienne f ran-
çaise (lu Sault ne date que die 17:36 ; c'est-à-dire
quinze ans après le départ (les sauvages. On subs-
titua le nom (le Visitation de Sault-au -Récollet à
celui die Notre-Dame de Lorette, que la Mission
avait porté jusqu'alors.

Comme l'église actuelle ne fut construite qu'en
1751, et que le presb)ytère ne le fut qu'en 1787, les
desservants se servirent, durant quinze anq, de
ancienne chapelle en bois et demeurèrent pendant

ciînquante ans dans la maison des Religieuses.
Dette maison, située à côté <le la chapelle, avait
dléjà servi de résidence au révérend M. Guay, mis-
sionnaire.

Le séminaire de Montréal fit successivement à
la nouvelle paroisse deux concessions de terrain.
La première eut lieu en 1749 et fut signée par M.
Normand, alors supérieur ; elle comprend le ter-
rain où se trouve érigées l'église actuelle et lbs
dépendances curiales. La seconde fut faite en
1792, par M. I3rassier, également supérieur de la

même communauté. C'est sur ce dernier emplace-
ment qlue Mgr I. Vinet, mort récemment, fit cons-
truire pour la corporation épiscopale, une maison
de retraite pour les vétérans lu sanctuaire. C'est
dans cet asile qlue Mgr Ignace Bourget passa les
dernières années d'une vie si fertile en bonnes
Seuvres, si pleine de grands enseigîiements.

Il est à regretter <tue les documents se rappor-
tant à la construction de l'église aient été détruits
ou égarés : aucun compte-rendu d'assemblée, aucun
contrat passé avec les entrepreneurs n'a pu être
retrouvé dans les archives de la paroisse. Cet
édifice, solidement construit, sous la direction des
Sulpiciens, avait cent pieds de long sur quarante-
cinq de large.

Le premier curé de la paroisse fut M. J. -Bte
Desenclaves. Quoique le répertoire de l'abbé Tan-
guay ne fasse pas mnention de son séjour ici, il était
cependant réellement desservant de cette paroisse,
dle janvier 17î36 à septembre de la même année.
Voici ce qu'en dit M. Jacques Viger:

"lVenu ici en 1728, il fut d'abord placé au
Saul t-au- Récollet d'où il passa en Acadie (1736)."

M. l'abbé de l'île Dieu, agent à Paris du clergé
et des communautés du Canada et de la Lousianne,
nous fait voir M. Desenclaves desservant en Aca-
die, d'abord en 1749, puis en 1752. Il nous ap-
prend enfin, en 1761, que, "lconsummé d'années et
de travail, il est repassé en France (vers 1760) et
W'est retiré dans sa province. En passant à Paris,
le ministre Berryer lui fit délivrer quatre cents
livres pour se rendre dans le diocèse de Limoges,
d'où il était originaire.~'" Il1. est extrêmement
pauvre, fort âgé et infirme, ajoute M. l'Abbé, et
par conséquent il aurait grand besoin d'une petite
ressource dont près (le trente ans de service dans
nos missions le rendeCnt très digne." (Correspon-
dances inédites dle l'abbé de Ille Dieu avec le mi-
nistre-secrétaire d'Etat.)

Bordeaux, P.Q.

PENSÉES SUR LA FEMME

Les femmes sont les fleurs de la vie, comme les
enfants en sont les fruits.

Un patriote qlui ne sait pas se contenir est un Les hionnêtes gens ainent les femmes ; ceux qui
patriote incomplet.-Général CHANZY. les trompent les adorent

Méditation pendant la pluie :
Les canards sont bien heureux, en vérité, de

pouvoir se passer de parapluies ; mais tout porte
à croire qu'ils seraient moins heureux si on les
obligeait à se passser de canes!

Les femmxes, bien plus que les hommes, ont le
culte des souvenirs.

La mmaison et les richesses sont données par lés
parenîts : mais une femme sage est donnée par le
Seigneur lui-même.
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